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BOLLhiiMiiUJoBîi 
Maires et Préfets 

Nou^ avons relate hier, dans nos 
Informations , le dialogue vif qui s'est 
éctiangô, à I occas ion des récep Ions 
ptflcielles du premier janvier, e tre 
notre ami Flaissiôres, maire de Mar
sei l le , et le préfet des Bouches -du-
fchftn.'. 

fou e la presse s'occupe de cet inci
dent ,e t la plupart des journaux indé
pendants reconnaissent que le maire 
soc ia l i s te a joliment « mouché un 
icoin » — c o m m e on dit vulgairement, 
•— à l'employé de M. Barthou. 

— « Puisque le Protof oie m'oblige à 
faire visite au représentant d un gou
vernement qui nous combat, s est dit 
J la i s« ières , je vais lui servir des 
lYreno as g lacés de premier choix.» 

Et avec sa verve méridionale, s o n 
esprit si pétillant, s a tino ironie, le 
maire de Marseille a exprime les v m u x 
qu'il forma:! au seui l de I an nouveau , 

.«n soulignant qu'il s e faisait l'écho de 
l a population ,u'il représente. 

— « Nous voulons de la politique 
républicaine, a-t-il déclaré en s u b s 
tance, ma i s de la vraie. — de la p o l i t 
ique qui n o u s donne les ro o r m e s so 
cial s si iinpatlerninent at ienuues. .Vos 
«rajux seront comblés si , e u x é lect ions 
générales prochaines , il n'est pas porto 
atteinte à 1 indépendance du Suffrage 
Universe l . » 

Piqué ou*vif. le Préfet réactionnaire 
a répondu que toute sa politique u lui 
consistait à i é tud ier les utopies co l 
lect iv is tes! 

( p s i l . r e t — il s'appelle Mossieu 
l'ibtvf, nom d un chien — apprend par 
coeur .es dis -ou^s ne M. Deschanel , 
ce qui permet oo supposer qu il ne 
connaît pas un M i t r e moi c e s doc
tr ines collectivistes. Mots il avait A 
Taire en la circonstance, à hue parti* 
fit i l us iéres s a n s autrement s é m o u 
voir o e s « apounenis » qu'il venait 
D'entendre a doucement ripo?fé : 

— « SI par aventure, ia Chambre 
(vouvelle 'avait 1 étiquette soclat'st», 
v o u s v o u s ton-mincrtenr . i i i an v i t » q u * 
tes théories social istes' ne sont p a s ^ 
• t^ utopies. . . » 

On ne pouvait dire plus aimable-
r e m fiu:i fonctionnaire . 

— • VousNcrviriez un gouverne
ment socialiste, à l 'occasion, con. ine 
vous serves un gouvernement c l é n -
i ni, uujourd oui, c o m m e , nier, v o u s 

Missiez a un gouvarneMMOt radical!» 
lit io tréfet n'a pas protesté. . . S'il a 

PU le < e-iuor mot, c'a été pour clôtu
rer une conversation qui devenait gê
nante. 

Nous av ions Applaudi à la conduite 
très oigne du citoyen Delory qui s 'é
tait borilé a déposer sa carte chez le 
sous- l iar i l iou de Lille, a u x réceptions 
du uouvel au, — témoignant a ins i 
qu il n'avait pas oubi.é l'injure g r o s 
sière faite aux représentants des tra
vail leurs lillois, nous une c ireous-
anm réceute. 

Mais il ne nous déplaît pas davan-
ag.» no souligner la leçon d'un autre 
e.enre, infligée p ir Un autre maire s o -

iiil s t i i a i u autre préfet non moins 
. éae ionuaire t|vie M. l . iuraureau. 

< cla nous change tou.|0»€s de la 
monotonie de la trêve des confis urs 
.a de lu banalité ori innire d c s r é c e p -
ASSM oilieie les. 

G. siAr/̂ «-*FAr;sr. 

Innée AH* a tyer » qui jalonnent noi voies fer-
eteb, ei un service île centrale sertit établi 
i*ur veiiter & 1 observation stricte du règle
ment et use consignes. 

I n outre, an cordju téléphonique relier* les 
•tstiounaires entre eux. 

On* également Béate à compléter le réseaa 
Hes signaux a oioiàici • ta adaptant aux trains 
un avertisaear. 

UNI BAGARRE8ANGLABTE A MARSEILLE 
Marseille, 3 janvier. 

t ans la soirée d hier, une bagarra sanglante 
a écla.e daaa un bal a tué boulerard Pereud. 
quartier de 3aint-Mau.ro. t, dans la banlieue de 
M .r&eille. A la auils i un-1 sc'ne de jalousie, 
plusieurs personnes tirèrent dea coups rie re
volver au milieu de 11 salle. Six personnes ont 
été blestéea. dont doux fcmmssqui ont été con-
dune* à l'hôpital, Les agresseurs ont (ris l s 
fuite. 

L'EXAMEN MENTAL DU TUECR Dl BERGERS 

Lyon, 3 janner. 
Vacher a été visité hier, pour la premiers fois 

A la prison S»intS#sul par MM. Kebstel et La. 
cassagne, médecins au rapport, U svait retrouvé 
son calme, et ne s'est pas livré aux bravante» 
manitcMaliona qui ont marque son arrivée è 
Lyon. U a fort bien accueilli les médecins et 
leur a dit qu'il était heureux de les voir 

Lee exprr s l'est Ta.t causer pendant ans 
heure, ils reviendront dans les premier* jotira 
de la semaine accompagnes cette fois du troi 
siéme, expert, M le professeur Pierret. 

M Lacassague a Tintent on dt radiographer 
le crâne de Vacher, pour tacher de connaître 
l'endroit précis où le trouve ls balle qu'il s'y es*. 
lo,-ee lors de sa tentative de suicide ea 1894. 

TERH1BLE ACCIDENT DE CHASSE 
Orléans, 3 janvier. 

Un nommé I rinçais Mduplot, marié et pér* 
d'un enfant, vient d è r i ta* par un garda sur 
le torritoire de la commune des Choux daasles 
circonstauces suivantes : I- auteur involontsiro 
d' ce meurtre, uo garde particulier nommé 
Kanher. chasssit le T* in «n compagnie d: 
Iraocoie Mauplot et d • deux autres pereonnss. 
quand, soit par suite d un faux pas soit que 
l'arme ait été heurtée par une branche, le coup 
paitit et atteignit : .auplot A I* tête. La mort a 
ttc inaUntioét. 

NAISSANCE D'GH SNFART PBZltOIlÉSE 
Lerient, 3 jsnvier. 

i ne dame de Lerient etl accouchée d'un en
fant mort-né, dont la l è te était deux fois plus 
gros s : que la Corps. 

Ce phénomène, présentait en outre, cette psr-
riciilar té qu il n avait pas de aez et une matière 
•dreiue s'ienappait par les yeux. L'enfant etaa 
par ailleurs trot bien constitué. 

LE DROIT . LA VIE 

1 K T É B I E U B 
LA GRACE DK CYVOCT SERAIT ACCORDEE 

l'aris, 3 j snv ier . 
M. Usnc dsns le Rndic-a , snnence ia gr.ice 

*j CyvtKt : 
< < e m'est une grande jeie. écrit il, ds pou

voir aunoncer, en toute certitude, qu'au dernier 
conseil de* ministres, tur 1 initiative de M. le 
pr ia ient de ls République, l s grâce de Cvvoct 
a ttc accordes. La grùce *tt pleine et entier., 
c'est » d u * eus Cvvoct ne sera pas soumis A 
I ouligat.sw de résidence à l s Nouvelle Calédo-
oic et roviendrs en I raace 

s M te preaident de le République a accom
pli U uo acte d'humanité et de justice dont tous 
|eS gens de cceer lai seront reconnais.antf. » 

LS CATASTROPHE DO PEAGE DE RODS31LL0N 
Péris, 3 jsnvier. 

L tnq iê te jndiciaire sar le terrible tsinponne-
eseatda Pea|e de Hsussillou est bien prètd'ctre 
rlese ; elle s été men.e par le procureur de ia 
République de Vienne, assiste du cemuiasaire 
spécial des chemina de fer attaché A cette gare. 

Les iiigémanrs du coatrûl* ont également 
remis au mtoia'.irc des travaux publics leur 
rapport détaillé sur cet accident et s:s causes. 

La culpabilité d* < bloqueur > du patte trer 
d* Clouas ne fait plus de doute et son arresta
tion, est maintenue : il sera poartuivi judiest-
remeui pour sbanioa de son poète, iaobesrva-
âen des règlements *t homicide psr imprudence. 

Un a pa établir, en effet, que cet agent né
gligent avait iadiqu* • voie libre » A son cama
rade d J Péage de Rousstlloo. alors que le 
Stpioe 10 n'avait pas franchi la secteur. 

Ce* coMUUJon* vont amener an remsnie-
sncul deas I orajanisatioa des postes de surreil-

M1SKRE ER ITALIE. — VIOLENTES BAGARRES 
Roms, 3 janv.ar. 

I n s dépêche de Girgenti à la Tribuna s n -
nonce qu une mauifeeialioa de piytans et d'ou
vriers s'est produite A Stylisas* iproviccc de 
t i irçenti) . Les ma.ifcstsnts ertateat : c Nous 
HuMaa du pa n et du travail ! » 

Ls DianifestatioD dég.né.-a eu bigarres et on 
Iswaadaa et saccagea sa res deneo m in c.pale 

Ls trompe s été mandée pour rétablir l'ordre. 
I i ùél gué, un sous officie- de palier et deux 

garde* ont été légèrement blessée. Un paysan 
a été lue par une balle tirce du c '.té dis mani-
feitaota. 

11 y a eu plus eurt arrestatioss. 

DEFAI E DES ARGLA13 DAR3 L'INDE 

Calcutta, 3 janvier. 

Les /.akka-Kbe.11 snt coupe la route d'Ali-
Musjid é Lslpura. 

Ln régiment a eu A soutenir de violentes 
attaques de ls part des insurgé», qui, une pre
mière foi*, ont Ineasé an colonel, on lieuenant 
et de nomoreux boni ues, et, dans une seconde 
attaque, un; t .e tro s soldats et blessé un ca
pitaine et onze beramet. 

CENTENAIRE REVOLCTlG.tîtAIKE ER IRLANDE 
Loadrss, '•'• jsnvier. 

La gouvernement vital ds prendre des m e 
sures sévères sh'a d'empêcher tous désordres 
qui pourrsient se produire en Irlande, lors des 
fêtes et réuo ons organisées à 1 occasion du cen-
tensire ds la révolution irlaodaiae de 17'J8. 

Les t.oupet ont été comignees dans les ca
sernes et dans 1 i lstar. Les force* policières 
ont également été au^mtnlées. 

COSFLIT ENTRE LIS ETATS-UNIS ET LE MEXIQUE 
New-York, 3 janvier. 

On sssare qu'une canonnière mexicaine a dé-
•SrejS* un détachement de marins dans l'île de 
Cbipperton, dans l'Océsn Pacitique, et que le 
drapeau des Etats-L'n s q li y c'ait arboré, a été 
remplscé psr le pavillon du Mexique. 

LES AFFAIRES DU SOGDAN EGYPTIEI 
Le Caire, 3 janvier. 

L'inquiétude continue a i eujet des affaires du 
Soudan Le départ de la basse Egypte de deux 
régiments anglais sur trois, met en action les 
intentions du gouvernement. Des nouvelles gra
ves sont ccrta.Dein-nt parvenues pendant lea 
fétes et ont forcé la main aux Anglais qui ctai nt 
disposés à hiverner sans se livrer A aucune opé
ration. 

Les Anglais achètent fiévreusement de recru» 
ter partout tous les indigènes disponibles. 

OS ACC.lERT DE CBEMIR DE FER 
Glaseow (Ecosse), 3 jsnvier. 

I n accident dt chemin de fer s'est produit ce 
matin sur la ligne de Glaseow A Edimbourg. H 
y a un mort et plusieurs blet iét . 

LA CRfVE DE3 MECARX'ENS ANGLAIS 

Londres, 3 janvier. 
Le secrétaire de l'Association des mécaniciens, 

parlant hier soir ésns s n t réunion, a dit que ls 
lutte continuerait juequ'A ce que le* patrans 
aient décidé d'accorder la journée de huit heu
res. 

Le Daily Neiot dit que l i s patrons mécani
ciens lea plus modérés sont favorables S la réou 
verture des sleliers sur les bsses du ttatu quo 
ante ceocerneat la liber e «e direetien des ate
liers et une rédaction dee heures de travail se 
cempegnée d'une réduction du taux des salaire*. 

1807 a lègue , en s'en allant, à 1898, 
tout un stocic de promesses et de 
pro^ts pol ï t i :o-sociaux,que l e s douze 
derniers mois ont, hé las t bien peu 
réduit. 

B i r e tous, il n'en est pas p.'ut-ôtro 
d é p l u s souvent pr6ne.de plus ardem
ment souhaité que la c éation d'une 
ca isse de retraites poar la viei l lesse. 

L'homme est a Ta.né de certitude et 
de sécurité. Cet éphémère aspire de 
ta ttes s e s forces à la quiétude de 
1 avenir. Nulle part peut-être ce s e n 
timent n'est si vivement éprouvé qu'en 
notre pays. 11 explique comme.it la 
soûle pjrpect ve d'appointements mi
n imes mais certains et d'une retraite 
assurée , entraîne tant de Français 
vers les emplois publics. 

Les partis ne pouvaient négliger ce 
détail de là psychologie nationale.Cha
cun d'eu* s'est appliqué à do mer 
satisfaction à une aspiration si géné
rale et si intense Les projets de caisse 
des retraites o it abondé-

i.'inspirati m en était également 
louable, l'exécution également défec
tueuse . U en ôtiit de tous c o m m e de 
la jument de la légende,à qui n i m a n 
quai: nulle qualité, fors la vie. 

Cependant, tandis qu'au Parlement 
les propositions s'entossaient les unes 
sur les autres , dans son coin, un 
simple particulier, ni député, ni séna
teur, pas même académicien, s a ta-
quait au prouleme 

M. Jacques Kseuyer, c'est s o n nom, 
a c intr.icie dans le maniement des 
aTnires industrielles et financière* le 
goût des so lut ions claires et pratiques. 
A retourner la question s o u s toutes 
s e s faces, il s'aperçut bien vite que, 
prise d'un coté ou de l'autre?, elle) 
o.Trait un-' difliculté inextricable 

Tous les projets antérieurs repo
saient sur et'e di -position angulaire : 
la capitalisation. Vous savez ce que 
signii ie ce moi barbare. 

.es participants à la c a i s s e d e s 
retra tes les patrons qui les emploient, 
versent u l iacunuueso inme mensuel le , 
fructifier, on les capftatfse.*île revenu 
est employé piéciscment à constituer 
des pansions da retraite. 

Voil t qui va Mon, en théorie. En 
pratique, c'est une autre affaire. 

D'a-ord, pour que les cotisations 
meusue' les pi o.lui ont un revenu suf 
lisant à assurer des retraites à tous 
4JS vieillards nécess i teux, il faut 
attendre et longtemps. Le délai n'est 
fuére inférieur à vînst ou vingt-cinq, 
ans , au bout duquel le capital amasse 
sera assez considérable p'aur produire 
d'm.érets, la s o m m e annuelle indis 
pensable. 

imaginez-vous, pendant un quart 
de siècle, tous les travailleurs obl igés 
d'à cumuler des fonds, de fournir des 
cotisations, s a n s en retirer aucun 
etTet utile? Une telle loi risquerait de 
provoquer tout autre chose que l'en 
thousiosme. 

Ce n'est pas tout que de ramasser 
les capitaux dont l'emploi doit pro 
curer l'argent nécessa ire au servi e 
des retraités. Il s'agit d'en trouver un 
emploi à la fois sûr et productif. Les 
d fticultés ici se multiplient. Quelques 
cliiflres vont vous les rendre saisis^ 
sables. 

Pour seulement '.i mill ions de parti
cipants —- et c'est une prévision 
certainement insuffisante — l'exposé 
des motifs d un pro.et ministériel éva
luait a u' milliards le montant des 
capitaux à placer, provenant de3 
versements et de l'intérit des ver
sements . 

Douze milliards à placer — notez 
qu'il faut prévoir que le nombre des 
participants devra, à bref délai, être 
triplé ou quadruplé, ce ';Ui élève le 
capital qui réclame emploi a trente-six 
ou quarante-huit mi'liards — et la 
Caisse des dépôts et consignations 
est aux abois pour cinq ou six mil
liards f 

c e placement, du reste, fût-il pas
sible), serait de moins en moins rému
nérateur. En un quart de siècle le 
revenu des capitaux placés sur ITitat 
français es t tombé de 6 à 2.90 OjO. Or, 
les variations du prix do 1 argent ont 
naturellement l'influence la plus 
directe et la p lus fâcheuse sur la 
constitution des retraites. Ainsi, if.5i) 
de versements m e n s u e l s pendant 30 
ans donnent, ;t 4 OpO, une pen -ion de 
-.'.'7 francs ; à 3 OrO, de 177. Le saut est 
sensible. 

Après s'être, comme ses devanciers, 
batiu s a n s succès contre ces o b s 
tacles, M. Escuyer finit, comme tou
jours, par l'idée simple, qui était l'idée 
vraie; si on supprimait la capitalisa 
tion. si l'on faisait de l 'assistance aux 
vieillards, qui constitue un droit pour 
l'individu et un devoir pour la collec
tivité, une charge annuelle du budget ? 

Est-ce poss ible ? Oui, car i 'extmen 
des recensements successifsdômontre 
que l ; s différentes «couches d'âge» 
sont pour ainsi dire invariables.Rien, 
dés lors, de plus simple que de chiffrer 
le faux dés sacrifices à consentir 

ca ïue année par la nation pour ce 
n i » e a u service. 

i re qui devront-ils è:re répartis? 
EB'« les participants, les patrons et 
T itt. Si nous nous en tenons là ,nous 
a lus voir réapparaître u îe difficulté 
q i dans les autres projets, n o u s a 
pTa, a boa droit, redoutable. 

ans doute, avec le sys tème Kseuyer, 
atc'est là un avantage d'une portée 
iftalculable, le lendemain m ê m e du 
« s du projet deloi , tous les vieillards 
tacheront leur pension de retiai le . 
Mis l'ouvrier de vingt ans, à qui l'on 
Juiandera sa cotisation, ne reelii-
giera t-il i as quelque peu à lâcher une 
e-ole, dont il ue recevra la contre-
p.: Lie que dens trente ou quarante 
• i s , s'il vit ai.cote? 

Pour répo .dre à cette objection, 
irgissant les bases du p ojet, M.lac
es Kseuyer a substitué à la c o n -
Vron d'une c a i s s e dos retraites, 

e l le d'une véritable assurance natio-
rale contre le dénuement et la maladie 
qui, non contente n'assurer le pain 
aux vieillards, fournira A tous les tra-
« i leurs malades 30 >ous par jour, 

I Us so insmédicaux et pharmaceutiques 
aratults. 

J'ai hâte d'arriver aux chiffres g l o -
taux établ is tous sur des statistiques 
cfiicielles, vérifiables a souhait. Us 
'ont vous permettre de constater que 
vous ne vous trouvez potnt en face 
l'un rêve ou d'une chimère, mais 
i'u.te uroposition sol ide et viable,dont 
1 dépend du Parlement de faire de

main une réalité, 
Quatre combinaisons ont été étu

diée-. Dans toutes, le travailleur ver se 
1 franc par mots, le patron 1 fr. 50 par 
travailleur et par mois , l'Etat 2 fr. 50 
par travailleur et par mois. Tout par
ticipant louche, à partir de so ixante 
ans , selon qu'il est marié ou céliba
taire, JOO OU 4IJ0 fr. de rente par an ; le 
pein as suré : si la maladie ou 1 i .ftr-
mité l'empêche de travailler avant cet 
a i e , il a droit immédiatement à s a 
rtriraite. 
à-l?r/"#aiôxo combinaison. J'arrondis 
^•raMssaâ^EaaMpssff^i-TTtrnxa d e p s ' t i o i -
pants : tous les ouvriers erêmpioyes 
hommes Charge totale : 300 millions. 
CreMit budgétaire annusl : 190 mil
lions. 

Deuxième combinaison : sept mil -
•i m s sept cent cinquante nrtHe partici
p a n t •• tous les ouvriers et employés 
des deux sexes , charge totale : 460 
milli i a s . Crédit budgétaire annual : 
238 millions. 

Troisième combinaison : neuf mi l 
l ions de participants: tous les ouvriers 
et employés des deux sexes et les p e 
tits cultivateurs. Charge totale : 600 
millions. CrôdTt budgétaire annuel : 
3t0 mill ions. 

Quatrième combinaison : dix mil
l ions six. ce.it soixante mille partici
pants : tous tes ouvriers et employés 
des deux s e x e s , les petits cultivateurs 
et les domestiques. Charge totale : tt80 
miilio ts. Crédit budgétaire annuel : 
360 mil l ions. 

Sans doute, ce sont des crédits res
pectables, de nature à faire réfléchir. 
Mais le pays qui chaque année,débour
se un milliard pour la défense nat io
nale, qui trouvera demain deux cents 
millions pour la réfection de sa Hotte, 
ne saurait reculer devai t les trois ou 
quatre cents mil l ions qui lui son: né
cessa ires pour se donner à lu i -même 
le bien le plus précieux : la sécurité e! 
la dignité de la vie. 

L'impôt s u r le revenu, l'impôt pro
gressif sur les succes s ions , l'exploita
tion de certains monopoles dont nous 
demandons le retour à la nation peu
vent fournir et au-delà, les ressources 
nécessa ires . 

Nou» a v o n s reçu des mains des 
Bourses du Travail et du Congrès de 
Toulouse, qui l'ont success ivement 
adopté, le projet auquel M. Escuyer 
peut s'honorer d'avoir attaché son 
nom. Jaurès, q u ; l q u e s - u n s de nos 
amis et moi, l'avo is déposé, s o u s 
forme do projet de loi. 

Nous n'avons pas l'illusion de le 
faire voter,par une Chambre expiran-
ie. Mais il réapparaîtra, dès le début 
de la législature prochaine. 

Nous voulons assurer au prolétariat 
le droit élémentaire : le droit à la vie. 
Qui osera refuser de le lui g a r a n t r ? 

A. MILLERAND, 
dépoté de la Seine, 

Use Nopelle Machine a Droàer 
Ea Angleterre, on aurait inreaté une nou

velle machine à broder, qui parait inspirer une 
véritable terreur aux ouvrier* de la Suiise, où 
la broderie est largement développée. Il y a 
quelque temps, lorsqu'on commença A appliquer 
la machina A broder, ea craignait de voir la bro
derie A la main disparaître complètement. 

Cette machine, ceptndast, ne faisait que de 15 
A 17,000 point* par jour, tandis que l s nou
velle machine ea ferait au moins 50,000, c'eit-
A dire trois fais plus. 

La nouvelle mschioe A broder sursit en outre 
•D grand avantager très appréciable aa peint de, l 

vue capitaliste, car elle fonctionnerait automati
quement, aans l'intervention d'aucun ouvrier. Le 
travail qu elle peut exécuter déptsss celui de 22 
mschinca ù la main. 

On peut se faire ainsi une idée de la portée de 
la nouvelle invention e t de tes conséquences 
pour les ouvriers qui travaillent A la braderie. 

En Ânglrterre, il ee eersit formé une Société 
su capital de 25 millions de francs peur utiliser 
la nouvelle machine. 

Les progrés techniques, tout en augmentant 
les souffrances et la misère du prolétsriat, ont 
peur résultat de favoriser révolution économi
que et de rendre de plus en plus grave pour la 
classe ouvrière It système capitaliste, mais ils 
prépsreot la transformation du régime actuel de 
production par l'impossibilité de le continuer, 
sans coadamaer le prolétariat A 1 inaction et A la 
dégéaérslieh aa profit exclusif de la classe p o l -
sédsnte. 

Adresse au Prolétariat Français 
L'Adresse suivsnle vient d'être adressée an 

prolétariat français, par les mécaniciens anglsis 
en grève : 

A ux camarades français 
Camarades, 

Après six mois de lock-out, les patrons 
de-l'industrie mécanique ont adressé an 
appel à leurs salariés, las engageant à re
prendre le travail S des conditions telles 
que les ouvne s ont, par deux fois, re
poussé leurs propositions S une écrasante 
majorité. 

Dans le manifeste des employeurs auquel 
nous faisons allusion, nous relevons 1 ex
traordinaire phrase qui sait : 

c La Fédération patronale espère que le 
« temps est proche où les ouvriers appré-
« cieront convenablement la Menveillauee 
« des employeurs a leur égard. » 

Les ouvriers ne se sont pas laissé tou
cher par ce spécieux appel et ils n'oublie
ront certainement pas de sitôt le dur trai
tement infligé a leurs familles, du fait de 
ceux qui n'ont pas craint de les condam
ner an chômage, au mépris de toas les 
principes et de tous les droits de l'huma
nité. 

Nous sommes convaincus au contraire, 
pour notre part, que nous nous réjouirons 
avant peu de la complète et définitive vic
toire du prolétariat. 

Cela étant, nous cous rappellerons tou
jours notre dette de reconnaissance envers 
nos frètes du Continent pour le splendide 
élan de solidarité doat ils ont tait preuve 
et qui nous permet de nous trouver au
jourd'hui placés dan* le* plus favorables 
conditions pour continuer la bataille-

Dana ia ferme conviction de pouvoir 
A h r f délai noir» triomphe 

et dans l'espoir qnê cette nouvetï» 
•era pour le* travailleurs de tous pays, 
plat heureuse et plus féconde que celles 
qui 1 ont précédée, nous vous envoyons 
l'expression de notre inaltérable frater
nité. 

G.-N. BARNES. 

G«à <& I—à 
É T A T S D A . M E 
De tous les états dame qu'étudie la 

psychologie nouvelle, ce n'est pas un des 
moins curieux que celui de ce cocher 
d'omnibus qui, gageant un gros loLs'écrie 
dédaigneusement : 

— Q j'est-ce que vous voulés qu'on fasse 
de cent mille francs ? 

Le mot a-t-il été dit : il est possible, 
vraisemblable même, si on songe à la 
contagion qui, des classes supérieures, 
s'étend sur tes plus modestes. 

A n'entendre parler que de millions, â 
lire les descriptions du luxe insolent que 
déploient les parvenus, à voir les coupés 
qui roulent, les foules en route pour les 
soirées de gala, les boutiques de diamants, 
les fenêtres éclairées des appartements à 
vingt ou trente mille francs l'an, les nou
velles malsons a façades somptueuses qui 
épouvantent la modestie des raisonnables, 
n est-il pas tout naturel qu'une misérable 
somme de cent mille francs soit quantité 

D ë f |lllaeiocfété n'a d'autre idéal que celte 
opulence individuelle, si le bonheur con
siste à manger dans la vaisselle d argent, 
à Donter mille louis sur un cheval, S occu
per au théâtre, aux jours impassibles, une 
avant-scène de gala et S être aimé de 
femmes très coûteuses, il est certain que 
cent mille francs sont une goutte d eau 
dont ne se désaltérerait pas le- moins as
soiffé des rastatuiouères. 

La civilisation folle crée des appétits 
d'aliénés. J'ai entendu de mes oreilles des 
«eus me dire: — Trois millions! qu'est ce 
que vous voulez qu'on fasse avec cent ou 
cent cinquante mille francs de rentel 

Tout cela, en somme, parce que 1 on 
cherche ses jouissances hors de sei.et non 
en soi.Si, a beaucoup, dont nous sommes 
— dont vous êtes, mon brave lecteur et 
mon aimable lectrice. — cent mille francs 
paraissent une grosse et désirable somme, 
c'est parce quelle nous assurerait la liberté 
d'être c* que nous voulons être, de faire ce 
aue nous voulons faire, de travailler, de 
penser, même de rêver à notre guise, hors 
de l'obsession douloureuse et déprimante 
du pain quotidien.Qu'est-ce qu'on peut faire 
de cent mille francs ? Eh pardieu.tout sim
plement être libre et dégagé du souci de la 
vie pesante et du turbin abrutissant. 

Et alors notre rêve-égoïste aujourd nui 
— se confond avec la vision possible d'un 
état social où la souffrance serait évitée 
aux autres comme à nous-mêmes, où la 
peur du lendemain ne pèserait pas sur 
chaque minute de la vie, où la vieillesse 
n'apparaîtrait pas au lointain, besogneuse 

e Etant rdonné l'état social actuel et la 
sauvage lutte pour la vie, les cent, mille 
francs du cocher d'omnibus équivalent i 
cette libération... 

Est-ce que vous trouveriez, d aventure 
que cela r/est rien i 

C ROSES BT AUTRBM 

Tramways Ëtectriques 
Je su i s de ceux qui pensent — et ce 

fait joliment du monde — que, d a n s 
un demi s iècle d'ici, il ne rest-ra pasi 
en France, une s ule agglomération 
de plus de 5.000 à 6,000 hnbitan s, 
n'ayant pas son réseau municipal de 
tramways électriques.Déjà le mouve
ment se dessine, il s e déroule même 
avec une rapidi é qui tient du pro l ige 
et quand il nou» arrive,a nous autres 
parisiens, d'aller visi er un coin de 
province où nous n'avous pas m i s les 
pieds depuis longtemps, nous en reve
n o n s c épatés ». Ce fut m o n c a s à moi 
m ê m e l'automne dernier, lors d'une 
courte fugue dans ma Bretagne na
tale. 

Qui diable s e serait figuré, il y a 
quelque vingt-cinq ans , lorsque votes 
serviteur était en train de jeter sa 
gourme (et Dieu sait s'il en avait pro
vision), en compagnie de quelques 
joyeux drilles, qui diable s e sérail 
figuré qu'on verrait un jour des tram
w a y s électriques, et à trolley encore) 
sil lonner en tous s e n s la bonne viti* 
de Hennés, si béatement confite en 
dévotion et en melotnanie i Et pour
tant, voici plusieurs mois que c'est 
chose faite au grand désespoir des 
poètes archaïques, qui sont légion t-t 
bas; la vieil l; cité des ducs en est 
toute transfigurée. 

Laissez passer quelques lustres, e t 
tous nos chefs- l ieux de département 
et d arrondissement , s a n s comptai 
nombre de bourgades g r o s s e s ou pe
tites, logeront à la même enseigne. 

Je vois venir à grands pas I époque 
où, dans les centres urbains ou ru
raux un peu importants, le tramway 
électrique sera dnvenu une institution 
d'u-aite courant auss i indispensable 
que le télégraphe, le gaz, le télépnone. 

C'est une triple révolution qui s'a
morce. 

Une révolution industrielle d'abord. 
Un réseau de tramways, en effet, ne va 
pas s a n s une distribution d'énergie 
électrique desservant non se tlement 
l'entreprise des transports en c o m 
mun, mais encore de l'éclairage pu
blic e'. pr.vé, e t outes les autres oeu
vres si nombreuses et si variées que 
>• Ma «Ve.-tricité, cet agent s >uple, do
cile, uhiquiste et protôlforme perii.e» 
seule de mettre au point, depuis io 
chauffage et la cuis iné jusqu'à .o dé
sinfection, collective et à l 'assainisse
ment à domicile . Alors, mais alo s 
seulement, une fouie de c o m m o i es 
domest iques , une foule de perfeetio i-
nem< nts dans 1 hygiène, dans le tra
vail et dans le confort, qui relèvent au 
jourd hui de l'utopie, pourro >t ent te i 
dans la pratique. Ce sera peut-être la 
renaissance de la petite industrie Ta 
initiale que le triomphe de la va leur . 
condamnée par s a nature m ê m e ù la 
centralisation à outrance, avait à peu 
prés étouffée, s o n g e / plutôt à toutes 
les possibil ités découlant de ce simple 
fait qu'il suffira pour a\o .r chez soi , 
s a n s bruit et s a n s lumée, de la force 
motrice susceptible de se plier a loua 
les usages , de tourner un commuta
teur. 

Une révolution financière,en s e c o n j 
lieu. C'est-à-dire que la bonne < ga
lette» nationale, au lieu de croupil 
stérilement au fond du bas de lainev 
ou de s'en aller se volatiliser sans 
fruit, sous le souffle dévorant des fai
seurs , d ins les fondrières du Hondu
ras, du Transvaal ou de Panama, trou
vera son emploi sur place. La France, 
en effet, ne manque pas d argent, pas 
plus qu'el.e ne manque de génie. Mal
heureusement elle ne sait pas s'en 
servir, un peu par la faute des g o u 
vernants , qui, fâcheusement absorbés 

1 par le souc i électoral, n'ont j a m a i s 
rien fait pour organiser rationnelle
ment le crédit public,un peu aussi par 
la faute des gouvernés, dont 1 esprit, 
mal pondéré, oscille s a n s ce s se entra 
l'excès de méfiance et ' l 'excès d'em
ballement. 

M'est avis que la généralisation des 
distributions d'énergie électrique qui) 
pour engendrer toutes les conséquent* 
ces qu'elle comporte, nécessitera rata 
iement la mise en œuvre de capitaux 
énormes , pourrait bien être un déri
vatif et un remède. Le jour approcha 
où l'épargne française, éclairée enfin 
par de pénibles expériences sur s e s 
véritables intérêts, s e ruera vers lea 
entreprises d'électricité, avec la Uténa*) 
frénésie qu'elle mettait naguère à s e 
ruer vers les is thmes évenirati es ou 
vers le tonneau de? Danaides des mi
nes d'or exotiques. Seulement, le ré
sultat final ne sera plus le même. Ce 
sera la r ichesse nationale qu'il s'agira, 
cette fois, de mettre en valeur. p,,ur la 
plus grand profit du travail local a i 
des travailleurs du terroir. Ceux qui 
auront dénoué les cordons de iour 
bourse sauront où p a s se et à quoi sert 
leur argent, puisque ce sera s o u s leurs 
yeux qu'il en sera fa.t emploi et qu'.uf 
seront les premiers à Dénéfiuor des 
avant-.ges matériels qu'il aura servi • 
créer. 

j'espère qu'à ce régime, Va conflaucsj 
renaitra bientôt a v e c la clairyoyenc* 
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